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Tout en haut du grand cerisier 
L'enfant audacieux a grimpé. 
Se tenant ferme d’une main, 


Il découvre mille pays lointains. 


Le jardin fleuri d’un voisin, 
Qu'un portail sépare du sien, 
Et bien d’autres endroits charmants : 


D’autres jardins, des bois, des champs 


Une rivière, dont la courbe bleue 
Vole sa couleut aux cieux, 
L’entrelacs des chemins fatigués, 


Que les passants ont arpentés. 


Mais en grimpant plus haut encore, 
Il aurait deviné le port, 
Où le fleuve, nonchalamment, 


Va se jeter dans l'océan. 


Puis, aux confins de la vallée, 
Les portes du pays enchanté, 
Où très tôt dînent les enfants, 


Où tous les jouets sont vivants. 


Robert Louis Stevenson, 


A Child’s Garden of V'erses, 1885 


| était une fois un petit lapin, entièrement fait de velours. Au 
début, c’est-à-dire au moment où commence cette histoire, on peut dire que c'était 
véritablement un très beau lapin ! Son corps était ferme et bien rembourré, comme 
il se doit ; sa fourrure blanche était tachetée de brun. Il possédait également de 
véritables moustaches, faites de fines cordelettes, et ses oreilles étaient ourlées de 
satin rose. C’est ainsi que le matin de Noël, glissé tout en haut de la chaussette du 


petit garçon, un brin de houx entre les pattes, il produisait un très bel effet ! 


La chaussette contenait bien d’autres cadeaux : des noisettes et des oranges, 
un camion de pompiers, des dragées en chocolat, et une souris mécanique. Mais le 
lapin était le plus beau de tous ! Pendant au moins deux heures, le petit garçon 
lPadora. Mais ensuite, ses oncles et ses tantes arrivèrent pour diner. Il y eut un grand 
bruit de papier froissé et de paquets qu’on ouvrait : l’excitation née de la découverte 
de nombreux nouveaux cadeaux fit oublier le lapin en velours. 

Pendant longtemps, le lapin habita sur une des étagères du placard à jouets, 
dans la nurserie, et personne ne lui prêta grande attention. IL était d’un naturel 
timide. De plus, il était fait simplement de velours: certains jouets plus 
sophistiqués, et qui avaient coûté plus cher, le snobaïient. Les jouets mécaniques, 
notamment, affichaient un air supérieur et traitaient tous les autres avec hauteur. Ils 
étaient pétris des idées les plus avancées, et prétendaient qu'ils étaient ré. Le 
bateau miniature, qui avait déjà survécu à deux étés, et perdu la majeure partie de sa 
peinture, avait pris le parti de les imiter, ne manquant jamais une occasion de 
disserter au sujet de son gréement, en termes techniques. 

Le petit lapin, quant à lui, ne pouvait revendiquer être la miniature de quoi que 
ce soit, ne sachant pas que les véritables lapins existaient. Il était persuadé que tous 
étaient remplis de crin, comme lui. Il admettait bien volontiers qu’il s’agissait là de 
quelque chose de tout à fait désuet, dont personne ne se risquerait à parler dans les 
cercles à la mode. Même Timothée, le lion articulé, qui avait été fabriqué à l’aide des 
dépouilles de tous les soldats de bois hots d’usage, et qui aurait dû en conséquence 
avoir les idées plus larges, prenait des airs, en prétendant qu’il était un agent du 
gouvernement. 

Au milieu d’eux, le pauvre petit lapin avait fini par se sentir bien insignifiant et 


ordinaire. Il n'avait qu’un seul ami : le cheval à roulettes. 
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Le cheval à roulettes habitait dans la nurserie depuis bien plus longtemps que 
les autres jouets. Il était devenu si vieux que son pelage brun était arraché par 
endroits, laissant deviner les coutures. Les poils de sa queue avaient quasiment tous 
été arrachés pour confectionner des colliers de perles. Il était plein de sagesse. 
Durant sa longue existence, il avait vu passer des générations entières de jouets 
mécaniques, remplis d’arrogance et de vantardise. Tous avaient été un jour relégués 
au grenier, une fois leurs ressorts et leurs rouages intérieurs cassés. Le cheval savait 
qu’ils n'étaient que des jouets, et ne deviendraient jamais autre chose. Car la magie 
de l'enfance est aussi étrange que merveilleuse : seuls les plus anciens parmi les 
jouets, les plus avisés et les plus expérimentés, tels que le cheval à roulettes, 
peuvent la comprendre. 

« Qu'’est-ce-que cela signifie, être ré/? lui demanda un jour le lapin, alors que 


tous deux étaient assis devant la cheminée, en attendant que Nana vienne ranger la 
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pièce. Est-ce-que cela veut dire avoir quelque chose qui fait du bruit à l’intérieur, ou 
alotrs posséder une poignée, que le petit garçon peut actionner ? 

Le cheval répondit : 

— Non, cela ne dépend pas de la manière dont tu es fabriqué. C’est plutôt 
quelque chose qui est susceptible de t’arriver, ou pas. Quand un enfant ressent de 
Pamour pour toi pendant très, très, très longtemps, pas seulement comme un de ses 
jouets, mais qu’il t’aime réellement, eh bien, tu deviens rée/. 

— Est-ce-que cela fait mal ? demanda le lapin. 

— Parfois, répondit le cheval, qui disait toujours la vérité. Mais quand tu es 
devenu réel, cela ne te dérange plus. 

— Est-ce-que cela arrive soudainement, comme une blessure, ou petit à petit ? 

— Cela ne se produit pas immédiatement répondit le cheval. Vois-tu, cela 
prend beaucoup de temps. C’est la raison pour laquelle cela n'arrive que rarement 
aux jouets trop fragiles, ou qui possèdent des arrêtes blessantes, ou encore dont on 
doit sans cesse prendre soin. La plupart du temps, quand tu es devenu réel, tu as 
perdu une grande partie de ta fourrure sous les caresses, tes yeux sont tombés, tes 
articulations sont toutes disjointes. En fait, tu as un aspect véritablement misérable. 
Mais tout ceci n’a aucune importance. Car, comme tu es devenu réel, il t'est 
impossible d’être laid. Sauf peut-être aux yeux des personnes qui ne comprennent 
pas grand-chose. 

— Je suppose que... toi-même... Enfin, tu es réel... n’est-ce-pas ? demanda 
le lapin. Mais il regretta ses paroles sur le champ, pensant que le cheval risquait d’en 
être blessé. Ce dernier se contenta de sourire. 

— Oui, je le suis, répondit-il. C’est l’oncle du petit garçon qui m’a fait ainsi, 
autrefois, 1l y a bien des années. Il faut que tu saches qu’une fois devenu réel, tu ne 
peux plus redevenir ce que tu étais auparavant : c’est pour /owjours. » 

Le petit lapin soupira. Il se disait que s’il lui était donné de connaître un jour 
ce processus magique qui le rendrait réel, ce ne serait pas avant très longtemps. Il 


avait très envie de le devenir, de connaître la sensation que ce nouvel état lui 
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procurerait... Malgré tout, la perspective d’avoir un aspect aussi miteux, de perdre 
ses yeux et ses moustaches, le chagrinait un peu. Il se disait que, peut-être, il 
pourrait devenir réel sans connaître ces désagréments. 

Nana était la dame qui s’occupait de la nurserie. Certains jours, elle n’accordait 
même pas un regard aux jouets qui gisaient éparpillés de ci de là. En d’autres 
occasions, sans qu’on sache pourquoi, elle fondait sur eux, et, telle une tornade, les 
jetait dans les placards et sur les étagères. C’était ce qu’elle appelait faire son « grand 
rangement ». Tous les jouets en avaient une peur bleue, en particulier ceux qui 
étaient en bois. Mais le petit lapin ne s’en souciait guère, car où qu’on le jetit, il 
retombait toujours moelleusement. 

Un soir, juste avant de se coucher le petit garçon ne put retrouver le chien en 
peluche qui d’habitude, dormait avec lui. Nana était pressée ce soir là, et n’avait pas 
la patience de se lancer dans une grande chasse aux chiens en peluche. Jetant un 
regard autour d’elle, et voyant la porte du placard entrouverte, elle attrapa le lapin 
en velours par une de ses longues oreilles, et le jeta entre les bras du petit garçon. 

« Regarde ça ! dit-elle. C’est ton petit lapinou ! Il va venir dormir avec toi ! » 

C’est ainsi que le lapin en velours fut invité chaque nuit à dormir dans le lit du 
petit garçon. Au début, il trouva cela bien inconfortable. Car le petit garçon le 
serrait parfois très fort, ou l’écrasait en dormant, ou encore le poussait si 
profondément sous l’oreiller que le petit lapin pouvait à peine respirer. Surtout, les 
longues heures silencieuses dans la nurserie baignée par le clair de lune lui 
manquaient, ainsi que ses conversations amicales avec le cheval à roulettes. Mais 
peu à peu, il apprit à beaucoup aimer cela. Car le petit garçon lui parlait souvent, et 
imaginait pour lui de longs tunnels sous les draps du lit, lui racontant qu’ils 
ressemblaient aux terriers dans lesquels vivent les véritables lapins. Ils se lançaient 
alors tous deux dans d’interminables jeux, en chuchotant tout bas, dès que Nana 
s'était retirée dans sa cuisine ou lisait au salon, après avoir allumé la veilleuse sur le 


manteau de la cheminée. 
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Quand l'enfant finissait par s’endormir, le lapin venait se pelotonner tout en 
haut, au dessous de son doux menton tout chaud. Et les bras de l’enfant se 


refermaient alors, le serrant contre lui jusqu’au matin. 


Le temps passa. 


Le petit lapin était très heureux. Si heureux qu’il ne s’apercevait pas que son 
enveloppe de velours prenait un aspect de plus en plus élimé, que les coutures de sa 
queue avaient lâché par endroits, et que son petit nez rose s'était peu à peu 
décoloré, à l'endroit où le petit garçon aimait l’embrasser. 

Les beaux jours revinrent. Ce fut à nouveau la saison des longues journées au 
jardin. Car partout où le petit garçon allait, le lapin allait également. C’étaient des 
jeux interminables. Le petit lapin se faisait longuement promener dans la brouette, 
s’invitait à des pique-niques sur l'herbe, ou se reposait à l’intérieur d’adorables 
demeures de fées, construites à son intention à côté des framboisiers. 

Un soir, après que le petit garçon ait été soudainement appelé pour prendre le 
thé, le lapin fut abandonné dans l’herbe jusqu’à la nuit. Nana dut ressortir, 
chandelle en main, afin de le rechercher, car l'enfant ne pouvait s'endormir sans lui. 
Elle le retrouva, trempé de rosée, et plutôt terreux après avoir été enfoncé dans les 
terriers que le garçon avait creusés pour lui dans les parterres de fleurs. Elle 
grommela, tout en le frottant avec le coin de son tablier : 

«Son lapin ! Il ne peut pas dormir sans son lapin ! Que d’histoires pour un 
vieux bout de chiffon ! » 

L'enfant, assis sur son lit, attendait. Il tendit les bras. 

«Oh ! Donne-le-moi ! Tu ne dois pas dire ça. Ce n’est pas un simple jouet. Il 


est vivant, c’est un vér/able lapin ! » 
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Quand le petit lapin entendit ces mots, son cœur fut inondé de joie : il comprit 
que ce dont lui avait parlé le cheval à roulettes venait de se produire. La magie avait 
opéré : il n’était plus un jouet. Il était devenu ré/. Le petit garçon /w7-même avait dit. 

Son bonheur était si grand qu’il ne put quasiment pas dormir. L’amour 
inondait tout son petit corps d’une chaleur de feu. Ses yeux en boutons de bottines, 


qui avaient depuis longtemps perdu leur lustre, brillaient d’un éclat magnifique. 


Ce fut un été inoubliable ! 
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Mais un autre évènement survint. 


Il y avait un petit bois, à côté de la maison. Les longs soirs de juin, le petit 
garçon aimait aller y jouer. Il emmenait toujours le lapin en velours avec lui. Avant 
de cueillir des fleurs ou de s’imaginer être un brigand sur le point d’attaquer la 
diligence, il ne manquait jamais de confectionner un nid douillet pour le petit lapin, 
au milieu des fougères. C'était en effet un très gentil petit garçon, qui se souciait 
beaucoup de son ami. C’est ainsi qu’un soir, allongé par terre en train de 
contempler les allées et venues des fourmis entre ses pattes de velours, le lapin vit 
d’étranges créatures s’avancer vers lui, au milieu des fougères. 

C’étaient des lapins, comme lui, mais leur fourrure était plus épaisse et 
soyeuse. Ils avaient certainement été fabriqués avec le plus grand soin, car les 
coutures en étaient quasiment invisibles. Bizarrement, ils changeaient sans cesse de 
forme en bougeant : leur corps s’allongeait parfois, pour rétrécir l'instant d’après, 


leur donnant un aspect potelé. Leurs pattes piétinaient doucement le sol. Ils 
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s’approchèrent tout près de lui, tout en remuant continuellement leurs petits nez. 
Le petit lapin étirait sa tête en tous sens, afin de voir où était caché leur mécanisme. 
Il savait très bien qu’en général, les jouets qui sautent possèdent des ressorts cachés 
à l’intérieur. Mais il ne vit rien. C’étaient de façon évidente, des lapins d’un genre 
nouveau. 

Tous dévisageaient le petit lapin, leurs nez tressaillant continuellement. Le 
petit lapin les dévisageait en retour. 

« Pourquoi ne viens-tu pas jouer avec nous ? demanda l’un d’entre eux. 

— Cela ne me dit rien... répondit le petit lapin, qui ne voulait pas avouer qu’il 
ne possédait pas de mécanisme. 

— Oh ! répondit le lapin. C’est pourtant bien facile ! Ce disant, il fit un grand 
bond de côté et se tint debout sur ses pattes arrière. 

— Je te parie que tu n’y arrives pas ! 

— Mais si! répondit le petit lapin. Je peux sauter aussi haut que n’importe 
qui | 

Il voulait dire : ‘quand le petit garçon me lance en l'air”, mais bien sûr, il n’osa 
pas. 

— Es-tu capable se sautiller sur tes pattes arrière ? » demanda le lapin à la 
fourrure soyeuse. 

La question était délicate, car le petit lapin n’avait pas de pattes arrière du 
tout : tout le bas de son corps était fait d’une seule pièce, cousue en carré. Il choisit 
de ne pas bouger, espérant que les autres lapins ne remarqueraient rien. 

« Je n’en ai pas envie ! » déclara-t-il. 

Mais les véritables lapins s’en étaient aperçus. L’un d’eux lança : 

«Il n’a pas de pattes arrière ! Comme c’est drôle ! Je n’avais jamais vu quelque 
chose de semblable ! Un lapin sans pattes arrière ! 

Tous éclatèrent de rire. 

— Mais si, j’en ai! s’écria le lapin en velours. Je suis seulement assis dessus, 


c’est tout ! 
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— Alors montre-les nous ! dit le lapin sauvage. Fais comme moi, regarde ! » 

Il se mit à tourbillonner, tout en dansant, jusqu’à ce que le petit lapin en ait la 
tête retournée. 

« Je n'aime pas danser ! s’exclama-t-il. Je préfère rester tranquille. » 

Le lapin vivant cessa de danser, et s’approcha de lui, tout près, tellement près 
que ses longues moustaches vinrent caresser les oreilles du lapin en velours. C’est 
alors qu’il fronça son petit nez, et fit un bond en arrière, oreilles rabattues. 

« Son odeur ! s’écria-t-1l. Ce n’est pas la bonne odeur. Ce n’est pas un véritable 
lapin ! Il n’est pas réel ! 

— Ce n’est pas vrai! répondit le lapin en velours. Je sis réel ! C’est le petit 
garçon qui l’a dit! » 

Il était sur le point de pleurer. 

Un bruit de pas se fit alors entendre : le petit garçon passa près d’eux en 
courant. 

En quelques bonds et un éclair blanc, les deux étranges lapins disparurent. 

«Non ! Ne partez pas ! leur cria le lapin en velours. Restez jouer avec moi, s’il 
vous plaît ! Je suis bien réel, j’en suis certain ! » 

Mais aucune réponse ne lui parvint. Les fourmis continuaient leurs allées et 
venues, comme si rien ne s'était passé. Seules les branches des fougères se 
balancèrent doucement, après le passage des étrangers. Le lapin en velours restait 
seul. 

«Mais qu’ai-je donc fait ? se demandait-il. Pourquoi se sont-ils enfuis de cette 
façon ? Ils auraient pu rester, parler avec moi ... » 

Pendant longtemps il resta immobile, les yeux fixés sur les fougères, espérant 
que les lapins reviendraient. Personne ne se montra. 

Le soleil baissait, de petits papillons de nuit commencèrent à apparaître : le 


petit garçon revint et ramena le lapin à la maison. 


Les semaines passèrent. 
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Le lapin en velours vieillissait. Son aspect était de plus en plus lamentable. 
Malgré tout, le petit garçon laimait toujours autant. Il l’aimait presque davantage 
depuis qu’il avait perdu une grande partie de ses moustaches, que le liserai rose de 
ses oreilles avait viré au gris, et que les taches brunes de son pelage de velours 
s'étaient fanées. Les contours de sa silhouette commencèrent même à s’estomper : 
il était difficile désormais, pour qui le voyait pour la première fois, de deviner de 
quel animal il s’agissait. Dans le cœur de l’enfant, seul, il restait à jamais son petit 
lapin. À ses yeux, il était toujours magnifique, et c'était tout ce qui comptait pour le 
lapin en velours. L'opinion des autres personnes ne laffectait en rien. Car, voyez- 
vous, il était devenu rée/. Et quand vous êtes réel, le fait d’être simplement vieux ou 


pauvrement vêtu ne vous importe plus. 


Un jour cependant, un malheur survint : le petit garçon tomba malade. 


Ses joues devinrent très rouges. Il parlait dans son sommeil. Et son petit corps 
était tellement chaud que le lapin en velours avait l’impression de prendre feu 
quand l’enfant le tenait serré contre lui. Des personnes étrangères entraient dans la 
chambre, et en ressortaient en parlant tout bas. Une veilleuse restait allumée toute 
la nuit. Durant ces longues semaines, le lapin de velours resta caché immobile, au 
fond des draps, invisible aux yeux de tous. Il craignait que si on le découvrait, il ne 
soit sorti du lit et rangé on ne sait où. Or, il savait que le petit garçon avait besoin 


de lui. 
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Ce furent des journées difficiles. Le petit garçon était trop fatigué pour jouer. 
Le lapin en velours s’ennuyait, n’ayant rien qui püût le distraire, du matin jusqu’au 
soir. Mais il se pelotonnait patiemment contre l’enfant, attendant que celui-ci aille 
mieux et que tous deux puissent sortir à nouveau dans le jardin, comme ils en 
avaient l’habitude, parmi les fleurs et les papillons, faire ensemble des parties de jeu 
magnifiques près des buissons de framboisiers. Le lapin rêvait ainsi à de futurs 
moments merveilleux. Et quand le petit garçon était à moitié endormi, il rampait 
jusqu’à son oreiller, pour lui chuchoter tout bas à l'oreille ce qu’ils feraient tous les 


deux, le jour où il serait guéri. 
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Enfin, la fièvre finit par baisser. L'enfant allait mieux. On l’autorisa à s’asseoir 
sur son lit pour feuilleter un livre d’images, le lapin en velours blotti contre lui au 
creux des draps. Puis un jour, il fut capable de se lever et de s’habiller. 

C’était une belle matinée ensoleillée, et on avait laissé les fenêtres ouvertes. Le 
petit garçon avait été transporté sur la terrasse, enveloppé dans un grand châle. Le 
lapin en velours, quant à lui, gisait au milieu du lit défait. Il réfléchissait. 

Le garçon devait partir dès le lendemain pour le bord de mer. Tout était déjà 
arrangé, on attendait plus que le feu vert du médecin. Le lapin les avait entendus en 
parler, alors qu’il restait tapi sous les draps du lit. La chambre devait être 
entièrement désinfectée, tous les livres et les jouets du petit garçon incinérés. 

« Hourra ! se disait le lapin. Demain, nous partons pour la mer ! » 

Le petit garçon lui avait en effet souvent parlé de la mer. Il savait qu’il désirait 
plus que tout voir en vrai les grandes vagues d’écume blanche, les minuscules 
crabes qui se promènent sur le rivage, et faire des châteaux de sable. 

C’est alors que Nana l’aperçut : 

« Que fait-on de son vieux lapin ? 

— Ca? répondit le médecin. Mais c’est un nid à microbes ! Brülez-moi ça 
immédiatement. Quoi ? Sottises ! Achetez-lui en un neuf. Mais... il devient trop 
grand pour ce genre de choses ! » 

Le lapin en velours fut donc jeté dans un sac, en compagnie de vieux livres 
d'images et de tout un tas de vieilleries. Le tout fut transporté au fond du jardin, 
derrière le poulailler, là où le jardinier avait habitude de brûler les feuilles mortes. 
Ce dernier ne pouvait cependant s’en occuper sur le champ : il devait tout d’abord 
désherber les plants de pommes de terre, et ramasser les petits pois. Mais il promit 
de venir plus tôt dès le lendemain matin. 

Cette nuit là, le petit garçon dormit dans une nouvelle chambre, en compagnie 
d’un lapin tout neuf. Celui-ci était splendide, entièrement en peluche et pourvu de 


véritables yeux de verre. Mais l’enfant ne lui avait pas prêté grande attention. Car en 
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effet, il partait le lendemain pour la mer, et cet évènement extraordinaire était la 
seule chose à laquelle il pouvait réellement songer ! 

Pendant que l’enfant s’endormait, rêvant de la mer, le lapin en velours gisait 
au milieu d’autres vieilles choses, par terre, au fond du jardin. Il se sentait très seul. 
Le sac était resté entrouvert. Aussi, en se tortillant, il avait réussi à passer sa tête à 
lextérieur pour contempler le soir. Il frissonnait un petit peu. Ayant pris l’habitude 
de dormir dans un vrai lit, il avait un peu froid. De plus, son costume de velours 
était tellement usé à force de câlins, le tissu en était devenu tellement fin, que le 
petit lapin aurait pu tout aussi bien être tout nu. De là où il se trouvait, le lapin 
pouvait apercevoir les buissons de framboisiers, hauts et touffus, dans l’ombre 
desquels il avait Phabitude de jouer avec le petit garçon, autrefois. Il se souvint de 
ces longues heures ensoleillées passées au jardin - comme ils étaient heureux ! -, et 
une immense tristesse lui serra le cœur. Il lui sembla voir tous ces moments défiler 
lun après l’autre, devant ses yeux, chacun plus radieux que le précédent : les 
demeures de fées, bâties dans les parterres de fleurs, les soirées paisibles dans le 
petit bois, au milieu des fougères, et les amusantes allées et venues des fourmis 
entre ses pattes, et ce soir merveilleux, où il avait appris par le petit garçon qu’il 
était devenu réel. Il repensa au cheval à roulettes, si gentil et si sage, et à tous les 
enseignements qu'il avait reçus de lui. Mais à quoi pouvait donc servir d’avoir été 
aimé, d’avoir sacrifié sa beauté, et d’être en conséquence devenu réel, si c’était pour 
finir ainsi ? Une larme, une véritable larme, glissa le long de sa truffe élimée, qui 
avait autrefois été rose, et tomba à terre. 

C’est alors qu’une chose très étrange se produisit. Car à l’endroit où la larme 
avait touché le sol, une fleur apparut, une fleur mystérieuse, qui ne ressemblait à 
aucune autre. Elle possédait de fins pétales verts, comme des émeraudes, et son 
cœur avait la couleur de Por. Elle était tellement belle que le petit lapin, saisi, oublia 
son chagrin. Le cœur de la fleur s’ouvrit alors, et une fée en sortit. 

C’était la plus adorable des fées qu’on ait pu voir. Sa robe était tissée de perles 


et de rosée, son cou et ses cheveux étaient ornés de fleurs, son visage était des plus 
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ravissants. Elle s’approcha du petit lapin et déposa un baiser sur son nez, encore 


tout mouillé de larmes. 


« Petit lapin en velours, lui dit-elle, sais-tu qui je suis ? 

Le lapin la regarda attentivement. Il avait l'impression de la connaître, mais ne 
pouvait se rappeler où 1l l’avait rencontrée. 

— Je suis la Fée de l'Enfance, lui dit-elle. C’est moi qui prends soin de tous les 
jouets que les enfants ont réellement aimés. Quand ils deviennent vieux, qu’ils sont 
trop usés, et que les enfants n’ont plus besoin d’eux, je les emmène avec moi, afin 
de les faire devenir réels. 


— Mais je suis da réel, n’est-ce-pas ? demanda le lapin. 
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— C’est vrai. Mais tu n’es réel qu'aux yeux du petit garçon, répondit la fée. 
Désormais, tu le seras aux yeux de tous. » 

Elle prit le petit lapin dans ses bras, et l’emmena vers la forêt. 

Il y faisait très clair, à présent, car la lune s’était levée. Le sous-bois était 
magnifique, les feuilles des fougères luisaient comme de l'argent. Dans la clairière, 
les lapins sauvages dansaient follement, leurs ombres entremêlées sur la mousse 
tendre. Quand ils aperçurent la fée, ils s’arrêtèrent. Immobiles, formant un arc de 
cercle, ils attendirent. 

«Je vous ai amené un nouveau compagnon de jeux, leur dit la fée. Vous 
devrez vous montrer très gentils avec lui, et lui apprendre tout ce qu’il doit savoir 
pour être un véritable lapin. Car il va vivre avec vous pour l'éternité. 

Elle embrassa le lapin en velours une dernière fois, et le posa à terre. 

— Cours vite, petit lapin ! Va jouer ! » lui dit-elle. 

Mais ce dernier resta immobile un long moment : voir ses camarades venir 
danser autour de lui était un douloureux rappel de son absence de pattes arrière. Il 
ne voulait surtout pas que quiconque s’en aperçoive. Ce qu’il ignorait, c'était qu’en 
Pembrassant, la fée avait fait de lui un être différent. Il aurait pu attendre 
longtemps, trop timide pour se montrer, si quelque chose ne lui avait pas chatouillé 
le nez. Sans même s’en rendre compte, il leva la patte arrière pour se gratter : il avait 
désormais bel et bien quatre pattes ! Et les changements ne s’arrêtaient pas là ! Au 
lieu de velours défraichi, son corps était désormais recouvert d’une fourrure brune, 
épaisse et lustrée. Ses oreilles étaient mobiles, ses moustaches si longues qu’elles 
caressaient l’herbe du gazon. De joie, il fit un grand bond sur ses pattes arrière, et il 
aima tant cela qu’il se mit à sautiller au milieu des fougères, faisant de petits sauts de 
côté et des cabrioles, en imitant ses camarades. Il était si excité qu’il ne remarqua 
pas le départ de la fée. 


Il était enfin devenu un véritable lapin, comme tous ses petits amis à fourrure ! 
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L'automne passa, puis l'hiver. Vint ensuite le printemps: les journées 


devenaient plus lumineuses et plus douces. Le petit garçon sortit jouer dans le bois, 
derrière la maison. C’est alors que deux lapins se faufilèrent entre les fougères pour 
venir le saluer. La fourrure du premier était uniformément brune. Mais celle du 
deuxième conservait d’étranges marques, encore visibles, bien que pâlies, comme si 
elle avait autrefois été tachetée. Son petit museau rose avait quelque chose de 
familier aux yeux du petit garçon. À tel point que celui-ci se dit : 

« Comme c’est bizarre ! Il ressemble à mon vieux lapin, celui que j'ai perdu 


quand j’ai eu la scarlatine. » 
Bien entendu, le petit garçon ne sut jamais qu’il s’agissait bien là de son vieux 


lapin en velours, venu remercier une dernière fois l'enfant grâce à l’amour duquel, il 


était devenu réel... 
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